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Présentation


Aujourd’hui s’accomplit ce passage de l’Écriture que vous venez d’entendre (Lc 4,21). Dans la synagogue de Nazareth, en même temps que Jésus lit la prophétie d’Isaïe, il la vit. Cette façon de lire, de vivre, d’accomplir les Écritures était sans doute unique, et propre au Christ.


Et pourtant, les auteurs du christianisme ancien, ceux qu’on appelle les Pères de l’Église, ont fait résonner cet « aujourd’hui » en manifestant qu’il y a aussi, en tout temps, une façon pour les chrétiens de vivre, et même d’accomplir à leur tour les Écritures en les lisant : à travers son rapport, vital, à la Parole, chacun peut découvrir, puiser, goûter, enfanter même ou nourrir Dieu en son cœur.


Cette façon de lire la Bible traverse bien les écrits des Pères de l’Église, eux qui, de siècle en siècle, ont façonné la foi des fidèles. De l’auteur du IVe siècle comparant l’aliment de la « manne » biblique à une Parole à interroger et à « digérer » par l’intelligence{1}, jusqu’à Guigues II le Chartreux au XIIe siècle{2}, en passant par Grégoire le Grand vers l’an 600, pour qui l’Écriture « grandit avec ceux qui la lisent{3} », les prédicateurs et écrivains de l’Antiquité chrétienne et du Moyen Âge n’ont cessé d’exhorter les chrétiens à incarner eux-mêmes la Parole divine et à la rendre présente.


Peu avant le milieu du IIIe siècle, à Césarée de Palestine, un certain Origène entreprend ainsi de prêcher sur l’épisode de la synagogue de Nazareth{4} :




Quand vous lisez : Jésus enseignait dans leurs synagogues et tout le monde faisait son éloge (Lc 4,15), prenez garde de n’estimer heureux que les auditeurs du Christ et de vous juger, vous, privés de son enseignement. Si l’Écriture est la vérité, Dieu n’a pas seulement parlé jadis dans les assemblées juives, mais il parle aujourd’hui encore dans notre assemblée, et non seulement ici, dans la nôtre, mais dans d’autres réunions et dans le monde entier, Jésus enseigne et cherche des instruments pour transmettre son enseignement.





« Aujourd’hui encore » : la lecture ecclésiale, héritière de la tradition synagogale tout en rendant à nouveau présent le Christ, entend non seulement actualiser l’Écriture, mais l’ouvrir à tous. À cet égard, les mots d’Origène réalisent eux-mêmes ce qu’ils disent. Celui qui était, non seulement un authentique spirituel, mais le plus grand exégète chrétien de son temps, loin de garder pour lui sa science, continue précisément sa prédication pastorale par ces mots{5} :




Tous avaient les yeux fixés sur lui (Lc 4,20). Même actuellement, si vous le voulez, vous pouvez fixer les yeux sur le Sauveur. Dès lors que vous dirigez le regard le plus profond de votre cœur vers la contemplation de la Sagesse, de la Vérité et du Fils unique de Dieu, vous avez les yeux fixés sur Jésus. Bienheureuse assemblée, dont l’Écriture atteste que tous avaient les yeux fixés sur lui ! Que je voudrais que cette assemblée puisse recevoir un témoignage semblable, que tous, catéchumènes et fidèles, femmes, hommes et enfants y aient les yeux, non pas ceux du corps, mais ceux de l’âme, occupés à regarder Jésus !





L’ouverture se fait dans toutes les directions : temporelle, spatiale, sociale… Et par quel moyen ? Grâce au « regard du cœur », aux « yeux de l’âme ». L’interprétation spirituelle fait de chaque mot une réalité, de chaque réalité une expérience du cœur – susceptible d’être éprouvée par chacune et chacun.


Cette ouverture du regard, c’est ce à quoi invite l’usage associant, depuis des siècles, les textes de l’Évangile aux lectures des Pères, témoins privilégiés de la Tradition. Homéliaires, lectionnaires et autres recueils de textes « patristiques » n’ont jamais cessé d’être élaborés, transmis et utilisés dans la vie liturgique.


Mais n’y a-t-il pas quelque contradiction à puiser ainsi dans des siècles lointains ce qui doit répondre aux besoins actuels ? La question est d’autant plus légitime que, vers le milieu du XIIe siècle déjà, Isaac, abbé de l’Étoile près de Poitiers, s’adressait ainsi à ses frères cisterciens{6} :




Auditeurs curieux, que vous êtes tous ! Nous avons modifié notre manière de parler, puisque vous n’avez pas su imposer une mesure à votre curiosité. Vous ne gobez que du nouveau. Mais avec quoi forger sans cesse du nouveau ? Ce qui est ancien et qu’on peut trouver dans les textes, vous en faites fi. Alors, pourquoi recopions-nous des livres ? Si nous disons ce qui a été dit avant nous ou peut être trouvé dans un écrit, cela excite en vous la nausée ou la bile ; non que ce ne soit pas vrai, bon et opportun, mais parce que ce n’est pas tout à fait à la page et inédit. Si nous disons ce qu’a dit Augustin, ce qu’a dit Ambroise, ce qui se lit autre part, aussitôt on se précipite sur les livres : l’un montre à l’autre que ce qui a été dit est déjà écrit, et il n’en faut pas plus pour que l’un et l’autre s’en dégoûtent.





Isaac s’essayait alors à un nouveau style de prédication, présentant une matière de son propre fonds, au lieu de se référer à ce que disaient les Pères de l’Église. Le témoignage d’Isaac, piquant et plein d’ironie, semble avoir un accent très actuel. Pourquoi donc aller chercher de vieux textes, aujourd’hui, pour accompagner la lecture de l’Évangile ?


Avant de tenter de répondre à cette question, il convient de le reconnaître d’emblée : ce missel des Pères de l’Église – dépendant de cette longue tradition, à laquelle il ne s’interdit pas d’emprunter quelques classiques du genre – ne propose rien de très nouveau, sinon en favorisant une ouverture assez large de cet usage. Tout d’abord, parce que ces textes s’adressent non seulement à des personnes du monde monastique ou religieux, mais à tous types de laïcs et de chrétiens, quelle que soit leur situation.


Ensuite, parce que sont convoqués non pas principalement des géants comme Augustin – référence dominante en Occident, y compris dans des lectionnaires modernes –, mais une cinquantaine d’auteurs différents, qui ne sont pas non plus exactement des nains{7}. Ces quelque 100 auteurs apportent une diversité de langues (latin, grec, mais aussi syriaque ou arménien), d’origines (notamment orientale), d’époques (du Ier au XIVe siècle), d’opinions (mais y aura-t-il ici de quoi reconnaître ceux qui sont réputés hérétiques ?), à laquelle se combine celle de leurs spiritualités et de leurs styles.


Enfin, les textes cités sont de genres différents : commentaires et homélies sur les évangiles ou les fêtes, en premier lieu, mais aussi poèmes, écrits de controverse, apophtegmes d’ermites, traités théologiques ou œuvres pastorales. Un point de vue décalé, à première vue sans rapport avec le texte du jour, est parfois même proposé pour suggérer une transposition de l’Évangile dans la vie de tous les jours. En effet, les textes ont été choisis ici pour leur éloquence, leur beauté ou l’éclairage qu’ils apportent à la péricope biblique ou à l’occasion liturgique, mais aussi, autant que possible, pour l’actualisation du message évangélique à laquelle ils invitent.


Ces « vieux » textes seraient donc actuels ? Pour les défendre, point n’est besoin de parler ici de la frénésie de la nouveauté pour la nouveauté, dont on perçoit aisément l’absurdité, ni d’invoquer, à l’inverse, la pérenne fécondité spirituelle de la Source divine qui, comme l’écrit Irénée de Lyon, « a apporté toute Nouveauté ». Il ne faut pas se leurrer sur la distance immense qui nous sépare de ces textes à plus d’un point de vue – historique, linguistique, culturel, etc. Au sein des traductions – parfois retouchées, complétées ou nouvelles –, qui sont ici fournies, bien des coupures ont été nécessaires pour ne retenir que ce qui peut se lire plus vite ou sembler plus pertinent pour aujourd’hui.


Pourquoi, en effet, recourir aux Pères ? Parce que ce qui fait la distance entre eux et nous correspond inversement à leur propre proximité avec les origines du christianisme, auxquelles beaucoup d’entre eux appartiennent. De plus, constituant eux-mêmes des sources, ces auteurs sont souvent les premiers à dire ce qu’ils disent. Paradoxalement, en quelque sorte ils sont nouveaux parce qu’ils sont anciens, originaux dans la mesure où ils sont antérieurs à certaines turbulences de l’histoire et libres des contingences actuelles.


Les 270 textes qui suivent entendent donc accompagner les lectures évangéliques au long de l’année liturgique, soit un texte par dimanche ou fête de chaque année (A, B et C), ou trois textes quand les éléments sont communs. Les citations bibliques ont été harmonisées, autant que possible, sur l’actuelle traduction liturgique, tout en respectant les multiples spécificités des Bibles anciennes lorsqu’elles apparaissaient sous la « plume » des Pères. La mention des très nombreuses références bibliques présentes dans ces écrits permet quant à elle d’entendre les harmoniques des Écritures, élargissant ainsi les résonances d’un texte à l’autre ou d’une époque à l’autre.


Pour mieux s’y retrouver, le lecteur trouvera en fin de volume une présentation des textes et des auteurs, ainsi que de multiples index, renvoyant à chaque extrait patristique grâce au numéro qui le précède : lectures pour aujourd’hui autant que pour demain.


GUILLAUME BADY


NOTE DE L’ÉDITEUR. – Sous le nom de Temporal sont ici regroupés les textes et commentaires des cinq grands Temps qui structurent l’Année liturgique : Temps de l’Avent, Temps de Noël – Épiphanie, Temps de Carême, Semaine sainte et triduum pascal, Temps pascal et Temps ordinaire. Sous le nom de Sanctoral se trouvent regroupées les fêtes et solennités, inscrites au calendrier à date fixe.





LE TEMPORAL






Le Temps de l’Avent



Année A 


1   Quelle ardeur dans le désir de nos pères, en ce temps où ils soupiraient après la présence charnelle du Christ ! J’y pense bien souvent, et j’en suis rempli de regret et de confusion. C’est à peine si je puis retenir mes larmes, tant me font honte la tiédeur et la torpeur de notre misérable époque. À qui d’entre nous, en effet, la manifestation de cette grâce apporte-t-elle une joie aussi intense que le désir brûlant des saints de jadis pour la simple promesse ? Combien de gens vont se réjouir pour cette nativité du seigneur, qui sera célébrée bientôt ! Mais plaise à Dieu que ce soit de sa nativité qu’ils se réjouissent ! Donc, c’est le brûlant désir des anciens et la sollicitude de leur attente empressée que la voix de l’épouse évoque en moi : Qu’il me baise d’un baiser de sa bouche (Ct 1,1). Car tout homme spirituel d’alors avait pressenti en esprit quelle profusion de grâces serait répandue sur ces lèvres (Ps 44,3). Aussi dans le désir de son âme (Is 26,8), il disait : Qu’il me baise d’un baiser de sa bouche, souhaitant, par toutes les fibres de son être, de ne pas se voir privé d’une telle douceur.


Donc, chaque fidèle parvenu à la perfection disait : « À quoi me sert, je te le demande, le radotage des prophètes (Ac 17,18) ? Que lui-même plutôt, le plus beau des enfants des hommes (Ps 44,3), que lui me baise d’un baiser de sa bouche. Je n’écoute plus Moïse ; il est devenu pour moi un homme à la langue embarrassée (Ex 4,10). Les lèvres d’Isaïe sont impures (cf. Is 6,5) ; Jérémie ne sait pas parler, car il est un enfant (Jr 1,6), et tous les prophètes achoppent, privés de mots. Que ce soit lui, lui dont ils parlent, lui qui parle ! Que ce soit lui me baise d’un baiser de sa bouche ! Qu’il ne me parle plus maintenant en eux et par eux, car enfermée dans les nuages du ciel, l’eau reste opaque (Ps 17,12). Mais qu’il me baise lui-même d’un baiser de sa bouche et que son aimable présence et les flots de sa merveilleuse doctrine deviennent en moi une source d’eau jaillissant en vie éternelle (Jn 4,14). Lui, que le Père a oint d’une huile d’allégresse de préférence à ses compagnons (Ps 44,8), n’est-ce pas lui qui va répandre sur moi une grâce plus abondante, si du moins il me juge digne d’un baiser de sa bouche ? Oui, sa parole vivante et efficace (He 4,12) est pour moi un baiser ; non pas la rencontre des lèvres, qui parfois trompe en simulant la paix des cœurs, mais l’effusion des joies, la révélation des mystères, un mélange étonnant et en quelque sorte inséparable de la lumière d’en haut et de l’âme illuminée. Car celui qui s’attache à Dieu est avec lui un seul esprit (1 Co 6,17). Par conséquent et à bon droit, je n’accepte plus les visions et les songes, je refuse les figures et les énigmes, j’en ai assez même des apparitions angéliques. Assurément, mon Jésus les dépasse de loin par son visage et sa beauté (Ps 44,5). C’est pourquoi je ne demande à personne d’autre, qu’il soit ange ou homme, mais à lui seul, qu’il me baise d’un baiser de sa bouche. […] »


Si la bouche qui donne le baiser, c’est le Verbe qui a pris notre chair, si la bouche qui le reçoit, c’est cette chair prise par le Verbe, alors le baiser provenant tant de celui qui le donne que de celui qui le reçoit, c’est la personne même formée par l’union du Verbe et de la chair, le médiateur de Dieu et des hommes, Jésus homme et Christ (1 Tm 2,5). Pour cette raison aucun des saints n’avait l’audace de dire : qu’il me baise « de sa bouche », mais simplement : d’un baiser de sa bouche. Ils réservaient en effet un tel privilège à l’homme sur qui la bouche du Verbe se posa une seule fois et de manière unique, lorsque toute la plénitude de la divinité daigna s’unir corporellement (Col 2,9) à lui. Heureux baiser, et admirable de merveilleuse complaisance, où ce n’est pas une bouche qui se pose sur une autre bouche, mais Dieu qui s’unit à l’homme. Là, le contact des lèvres signifie l’étreinte des cœurs ; ici en revanche l’alliance des natures associe l’humain au divin, faisant la paix entre ce qui est sur terre et ce qui est au ciel (Col 1,20). Car il est notre paix, lui qui, du ciel et de la terre, n’a fait plus qu’un (Ep 2,14). Tous les saints de jadis soupiraient après ce baiser. […]


Cependant, tandis que les prophètes annonçaient la paix, et qu’en revanche l’auteur de la paix tardait à venir (Mt 25,5), la foi du peuple chancelait, car il n’y avait personne ni pour le racheter ni pour le sauver (Ps 7,3). C’est pourquoi les hommes se plaignaient du retard, parce que ce Prince de la paix (Is 9,5) tant de fois annoncé ne venait pas encore, comme il l’avait dit par la bouche des saints, ses prophètes des temps anciens (Lc 1,70). Doutant des promesses, ils sollicitaient un signe de la réconciliation promise, à savoir le baiser. […]


S’il est vrai, comme vous dites, que Dieu a décidé d’avoir pitié, et qu’il envisage de se montrer encore plus complaisant (Ps 76,8), qu’il établisse alors un traité de paix (Si 45,30), et qu’il conclue avec moi une alliance éternelle (Is 61,8) par un baiser de sa bouche. Pour ne pas rendre vaines les paroles sorties de ses lèvres (Ps 88,35), qu’il s’anéantisse, qu’il s’humilie (cf. Ph 2,7-8), qu’il s’abaisse et qu’il me baise d’un baiser de sa bouche. Pour que le médiateur convienne également aux deux parties et ne soit suspect ni à l’une ni à l’autre, il faut que Dieu, le Fils de Dieu, se fasse homme, qu’il se fasse fils de l’homme, et qu’il m’en donne la garantie par un baiser de sa bouche. En toute sécurité, j’accueille pour médiateur le Fils de Dieu, que je reconnais aussi comme mon fils. Oui, il ne me sera plus suspect du tout : car il est mon frère et ma chair (Gn 37,27). J’estime que désormais l’os de mes os et la chair de ma chair (Gn 2,23) ne pourra plus me mépriser.


BERNARD DE CLAIRVAUX, Sermon 2 sur le Cantique des cantiques.


Année B 


2   Frères très chers dans le Christ, ce n’est pas sans raison que ce temps est appelé « Avent » du Seigneur. Si les saints Pères, en effet, ont entrepris de célébrer l’« avènement » du Seigneur et d’adresser au peuple des sermons pour ces jours, c’est afin que chaque fidèle se prépare et s’amende, de manière à pouvoir célébrer dignement la naissance de son Dieu et Seigneur. Imaginez que l’un de vous doive recevoir son seigneur dans sa maison, voyez comment il ferait disparaître de là toutes les saletés et toutes les choses malpropres, et préparerait selon ses moyens ce qui est convenable et nécessaire ! Or s’il agit ainsi, l’homme mortel qui doit recevoir un mortel, combien davantage faut-il que la créature se purifie pour ne pas déplaire à son Créateur lorsqu’il apparaît dans la chair ? […]


Soyez préoccupés davantage des richesses et des vêtements spirituels, car de même que l’âme est meilleure que la chair, de même les plaisirs spirituels sont meilleurs que les charnels. Et il vaut beaucoup mieux orner l’âme de vertus que vêtir le corps d’habits précieux.


Cette exhortation, frères, elle vous est faite afin que grâce à elle, ceux qui sont bons deviennent meilleurs, que ceux qui se reconnaissent mauvais se convertissent résolument, et que tous obtiennent ainsi de se réjouir spirituellement au jour de la naissance du Seigneur.


AUTEUR ANONYME LATIN, Sermon 1.


Année C 


3   Préparez le chemin du Seigneur (Is 40,3 ; Mt 3,3 ; Mc 1,3 ; Lc 3,4). Ce chemin du Seigneur que nous avons ordre de préparer, frères, c’est en y marchant qu’on le prépare, et c’est en le préparant qu’on y marche. Et quand même vous y auriez beaucoup avancé, il vous reste toujours cependant à le préparer, pour que, du point où vous êtes parvenus, vous alliez de l’avant, tendus vers ce qui est au-delà. Ainsi, à chaque progrès, le chemin étant préparé pour son avènement, le Seigneur viendra au-devant de vous, toujours nouveau, en quelque sorte, et plus grand qu’il n’était.


C’était donc avec raison que le juste faisait cette prière : Seigneur, place-moi sur le chemin de tes justifications, et je le poursuivrai sans cesse (Ps 118, 33). Peut-être l’a-t-on appelé « chemin éternel » parce que, si la Providence a prévu le chemin de chacun et a fixé un terme à son progrès, il n’y a cependant pas de terme à la nature de la Bonté vers laquelle on progresse. Aussi le voyageur sage et empressé, lorsqu’il sera arrivé au terme, ne fera que commencer, car, oubliant ce qui est en arrière (cf. Ph 3, 13), il se dira chaque jour : Maintenant, je commence (Ps 76, 11). […]


Mais nous qui parlons des progrès dans cette voie, plût à Dieu que nous ayons seulement commencé ! Car, à mon avis, ce n’est pas un léger progrès que d’avoir commencé. Encore faut-il avoir vraiment commencé, et avoir trouvé le chemin de la cité où nous demeurerons.


GUERRIC D’IGNY, Sermon 5 pour l’Avent.




Année A



1er dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 2, 1-5


Ps 121


2e lecture Rm 13, 11-14a



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu          24, 37-44


En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples : « Comme il en fut aux jours de Noé, ainsi en sera-t-il lors de la venue du Fils de l’homme. En ces jours-là, avant le déluge, on mangeait et on buvait, on prenait femme et on prenait mari, jusqu’au jour où Noé entra dans l’arche ; les gens ne se sont doutés de rien, jusqu’à ce que survienne le déluge qui les a tous engloutis : telle sera aussi la venue du Fils de l’homme. Alors deux hommes seront aux champs : l’un sera pris, l’autre laissé. Deux femmes seront au moulin en train de moudre : l’une sera prise, l’autre laissée. Veillez donc, car vous ne savez pas quel jour votre Seigneur vient. Comprenez-le bien : si le maître de maison avait su à quelle heure de la nuit le voleur viendrait, il aurait veillé et n’aurait pas laissé percer le mur de sa maison. Tenez-vous donc prêts, vous aussi : c’est à l’heure où vous n’y penserez pas que le Fils de l’homme viendra. »



Le texte des Pères


4   Tous les fidèles, hommes et femmes, quand ils se lèvent le matin de leur sommeil, avant d’entreprendre quelque travail, se laveront les mains et prieront Dieu, et ainsi ils se mettront à leur travail. […]


Si tu es chez toi, prie à la troisième heure [vers midi] et loue Dieu. Si tu es ailleurs en ce moment, prie Dieu dans ton cœur. Car à cette heure on a vu le Christ attaché au bois (Mc 15,25). […]


Prie également à la sixième heure [vers 15h]. Car quand le Christ fut attaché au bois de la croix, ce jour fut interrompu et il se fit une grande obscurité. Aussi on fera à cette heure une prière puissante, en imitant la voix de celui qui priait et qui obscurcit toute la création pour les Juifs incrédules (Mt 27,45 ; Mc 15,33 ; Lc 23,44).


On fera aussi une grande prière et une grande louange à la neuvième heure [vers 18h] (Mc 15,34) pour imiter la manière dont l’âme des justes loue Dieu qui ne ment pas, qui s’est souvenu de ses saints et envoya son Verbe pour les éclairer. À cette heure donc, le Christ percé au côté répandit de l’eau et du sang (Jn 19,34), et éclairant le reste du jour le mena jusqu’au soir. C’est pourquoi, quand il commença à s’endormir, en faisant commencer le jour suivant, il donna une image de la résurrection.


Prie aussi avant que ton corps se repose au lit. Mais vers minuit, lave-toi les mains et prie. Si ta femme est présente, priez tous les deux ensemble ; mais si elle n’est pas encore fidèle, retire-toi dans une autre chambre, prie, et reviens à ton lit. N’hésite pas à prier : celui qui est dans les liens du mariage n’est pas impur.


Car ceux qui se sont baignés n’ont pas besoin de se laver de nouveau, parce qu’ils sont purs. Quand tu te signes avec ton souffle humide en prenant avec la main ta salive, ton corps est sanctifié jusqu’aux pieds. Car le don de l’Esprit et l’eau du bain (baptismal), quand on les offre jaillissant d’un cœur croyant comme d’une source, sanctifient celui qui a la foi. Il faut donc prier à cette heure.


Car les anciens qui nous ont rapporté la tradition nous ont enseigné ainsi qu’à cette heure [minuit], toute la création se repose un moment pour louer le Seigneur : les astres, les arbres, les eaux s’arrêtent un instant et toute l’armée des anges qui le sert loue Dieu à cette heure avec les âmes des justes. C’est pourquoi ceux qui croient doivent s’empresser de prier à cette heure.


Rendant aussi témoignage de ceci le Seigneur dit : Au milieu de la nuit, il y eut un cri ; on disait : Voici l’époux qui vient ! Sortez à sa rencontre (Mt 25,6). Et il conclut en disant : Veillez donc, car vous ne savez pas à quelle heure il vient (Mt 24,42 ; cf. Mt 25, 13).


Et au chant du coq, te levant, (prie) de même. Car à cette heure, au chant du coq, les fils d’Israël ont renié le Christ (Mt 26,69-75 ; Mc 14,66-72 ; Lc 22,54-62 ; Jn 18,15-27), que nous, nous connaissons par la foi, dans l’espérance de la lumière éternelle à la résurrection des morts, les yeux tournés vers ce jour.


HIPPOLYTE DE ROME (?), La tradition apostolique.




Année B



1er dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 63, 16b-17.19b ; 64, 2b-7


Ps 79


2e lecture 1 Co 1, 3-9



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Marc          13, 33-37


En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples : « Prenez garde, restez éveillés : car vous ne savez pas quand ce sera le moment. C’est comme un homme parti en voyage : en quittant sa maison, il a donné tout pouvoir à ses serviteurs, fixé à chacun son travail, et demandé au portier de veiller. Veillez donc, car vous ne savez pas quand vient le maître de la maison, le soir ou à minuit, au chant du coq ou le matin ; s’il arrive à l’improviste, il ne faudrait pas qu’il vous trouve endormis. Ce que je vous dis là, je le dis à tous : Veillez ! »



Le texte des Pères


5   Frères, il existe des temps distincts : il y a un temps pour les semailles et un autre pour la moisson, un temps pour la paix et un autre pour la guerre, un temps pour l’occupation et un autre pour le loisir. Mais pour le salut de l’âme, tout moment est propice, et toute journée est favorable, si du moins nous le voulons. Ainsi donc, soyons toujours en mouvement vers le bien, faciles à mouvoir, pleins de fraîcheur, mettant les paroles en actes. Car, dit l’Apôtre, ce n’est pas ceux qui écoutent la Loi qui sont justes devant Dieu, mais ceux qui pratiquent la Loi, ceux-là sont justifiés (Rm 2,13). Est-ce le temps de la guerre invisible ? […]


C’est toujours le temps de la prière, le temps des larmes, le temps de la réconciliation après les fautes, le temps de ravir le royaume des cieux. Pourquoi tarder désormais ? Pourquoi remettre à plus tard ? […]


L’exemple des dix vierges ne vous effraie-t-il pas ? Voici l’époux, dit l’Évangile, sortez à sa rencontre. […] Veillez donc, car vous ne savez ni le jour ni l’heure (Mt 25, 6.13).


THÉODORE STOUDITE, Petite catéchèse 130.




Année C



1er dimanche de l’Avent



 


1re lecture Jr 33, 14-16


Ps 24


2e lecture 1 Th 3, 12 – 4, 2



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Luc           21, 25-28.34-36


En ce temps-là, Jésus parlait à ses disciples de sa venue : « Il y aura des signes dans le soleil, la lune et les étoiles. Sur terre, les nations seront affolées et désemparées par le fracas de la mer et des flots. Les hommes mourront de peur dans l’attente de ce qui doit arriver au monde, car les puissances des cieux seront ébranlées. Alors, on verra le Fils de l’homme venir dans une nuée, avec puissance et grande gloire. Quand ces événements commenceront, redressez-vous et relevez la tête, car votre rédemption approche.


Tenez-vous sur vos gardes, de crainte que votre cœur ne s’alourdisse dans les beuveries, l’ivresse et les soucis de la vie, et que ce jour-là ne tombe sur vous à l’improviste comme un filet ; il s’abattra, en effet, sur tous les habitants de la terre entière. Restez éveillés et priez en tout temps : ainsi vous aurez la force d’échapper à tout ce qui doit arriver, et de vous tenir debout devant le Fils de l’homme. »



Le texte des Pères


6   Les temps s’achèvent et le monde cesse son cours.


Le beau firmament, dépouillé de ses figures,


se tient nu, sans l’ornement des luminaires.


Quand sont tenues pour rien les courses confuses des hommes


et que cessent tous les discours et toutes les histoires et toutes les actions,


l’amour du monde est couvert de honte et se tient là, comme un voleur…


Là tous les biens réprouvent ceux qui les possèdent,


et un tremblement jette les puissants à bas de leurs rangs.


Là-bas, une grande lumière se lève sur les consciences,


tandis qu’elles se blâment elles-mêmes pour tant de transgressions.


Là-bas, c’est chacun qui se juge lui-même,


parce que le monde l’a trompé, avec son amour, et il n’a pas duré…


Le monde passe, et passent avec lui les figures (1 Co 7,31) ;


et le monde nouveau se révèle dans sa beauté…


Le monde est arrivé à son terme et c’est pour nous sans cesse commencement de péché !


La fin est à notre porte et la conversion derrière la porte…


Le jour a poussé le jour et nous a conduits près de la fin.


Tandis que nous péchons, le monde est arrivé à son terme et nous ne cessons pas !


Le grand jugement qui est à la fin est passé loin de notre cœur ;


et cet achèvement plein de tremblements a été oublié.


JACQUES DE SAROUG, Mimré sur la fin du monde.




Année A



2e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 11, 1-10


Ps 71


2e lecture Rm 15, 4-9



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu           3, 1-12


En ces jours-là, paraît Jean le Baptiste, qui proclame dans le désert de Judée : « Convertissez-vous, car le royaume des Cieux est tout proche. » Jean est celui que désignait la parole prononcée par le prophète Isaïe : Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers.


Lui, Jean, portait un vêtement de poils de chameau, et une ceinture de cuir autour des reins ; il avait pour nourriture des sauterelles et du miel sauvage. Alors Jérusalem, toute la Judée et toute la région du Jourdain se rendaient auprès de lui, et ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain en reconnaissant leurs péchés. Voyant beaucoup de pharisiens et de sadducéens se présenter à son baptême, il leur dit : « Engeance de vipères ! Qui vous a appris à fuir la colère qui vient ? Produisez donc un fruit digne de la conversion. N’allez pas dire en vous-mêmes : “Nous avons Abraham pour père” ; car, je vous le dis : des pierres que voici, Dieu peut faire surgir des enfants à Abraham. Déjà la cognée se trouve à la racine des arbres : tout arbre qui ne produit pas de bons fruits va être coupé et jeté au feu.


Moi, je vous baptise dans l’eau, en vue de la conversion. Mais celui qui vient derrière moi est plus fort que moi, et je ne suis pas digne de lui retirer ses sandales. Lui vous baptisera dans l’Esprit Saint et le feu. Il tient dans sa main la pelle à vanner, il va nettoyer son aire à battre le blé, et il amassera son grain dans le grenier ; quant à la paille, il la brûlera au feu qui ne s’éteint pas. »



Le texte des Pères


7   Préparez le chemin du Seigneur (Is 40,3 ; Mt 3,3 ; Mc 1,3 ; Lc 3,4). Quel chemin allons-nous préparer au Seigneur ? S’agit-il d’un chemin matériel ? La Parole de Dieu peut-elle emprunter pareil chemin ? Ou faut-il préparer au Seigneur une route intérieure et disposer, dans notre cœur, des pistes droites et unies ? C’est là le chemin par lequel est entré le Verbe de Dieu qui s’installe dans le cœur humain, capable de l’accueillir.


Grand est le cœur de l’homme ! Quelle immensité, quelle capacité, pourvu qu’il soit pur. Voulez-vous connaître sa grandeur et sa largeur ? Voyez l’étendue des connaissances divines qu’il comprend. C’est lui qui dit : C’est lui qui m’a donné une connaissance exacte du réel, pour que je comprenne la structure de l’univers et l’activité des éléments, le commencement, la fin et le milieu des temps, l’alternance des solstices et le changement des saisons, le cycle des années et la position des astres, la nature des animaux et l’instinct des bêtes sauvages, l’impulsion des esprits et les raisonnements de l’homme, la variété des plantes et les vertus des racines (Sg 7,17-20). Entendez cette grandeur non de ses dimensions physiques, mais de la puissance de sa pensée capable d’embrasser la connaissance de tant de vérités. Mais, pour amener tous les gens simples à admettre la grandeur du cœur humain, considérons ces quelques exemples pris dans la vie quotidienne. Toutes les villes que nous avons traversées, nous les gardons dans notre esprit ; leurs caractéristiques, la situation des places, des murailles, des édifices demeurent dans notre cœur. Le chemin que nous avons parcouru, nous le conservons dessiné et inscrit dans notre mémoire ; la mer où nous avons navigué, nous l’enserrons dans notre pensée silencieuse. Comme je viens de le dire, il n’est pas petit, le cœur de l’homme qui peut contenir tant de choses et, s’il n’est pas petit, puisqu’il contient tant de choses, on peut bien y préparer le chemin du Seigneur (Is 40,3), y tracer une piste droite, pour que le Verbe et la Sagesse de Dieu y marchent.


ORIGÈNE, Homélie 21 sur Luc.




Année B



2e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 40, 1-5.9-11


Ps 84


2e lecture 2 P 3, 8-14



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Marc          1, 1-8


Commencement de l’Évangile de Jésus, Christ, Fils de Dieu.


Il est écrit dans Isaïe, le prophète : Voici que j’envoie mon messager en avant de toi, pour ouvrir ton chemin. Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers. Alors Jean, celui qui baptisait, parut dans le désert. Il proclamait un baptême de conversion pour le pardon des péchés.


Toute la Judée, tous les habitants de Jérusalem se rendaient auprès de lui, et ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain, en reconnaissant publiquement leurs péchés. Jean était vêtu de poil de chameau, avec une ceinture de cuir autour des reins ; il se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage. Il proclamait : « Voici venir derrière moi celui qui est plus fort que moi ; je ne suis pas digne de m’abaisser pour défaire la courroie de ses sandales. Moi, je vous ai baptisés avec de l’eau ; lui vous baptisera dans l’Esprit Saint. »



Le texte des Pères


8   L’Écriture divine parle et crie toujours, comme il est écrit à propos de Jean : Je suis la voix de celui qui crie dans le désert (Jn 1, 23). Jean n’a pas seulement parlé en son temps, en annonçant le Seigneur aux pharisiens, en disant : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers (Mc 1, 3). [...] Aujourd’hui il crie en nous, et le tonnerre de sa voix ébranle le désert de nos péchés ; même enseveli dans le sommeil du martyre, sa voix retentit encore. [...].


Aujourd’hui Jean nous dit : Préparez le chemin du Seigneur. Il nous demande de préparer la route du Seigneur, non pas en traçant un chemin, mais par la pureté de notre foi. Le Seigneur ne prend pas les chemins de la terre, mais pénètre dans le secret du cœur. Si cette route présente quelque chose de rugueux dans les mœurs, de dur dans notre cruauté, d’impur dans notre conduite, il nous est demandé de le nettoyer, de l’aplanir, de le niveler. Ainsi, à sa venue, le Seigneur, au lieu de trébucher, trouvera un chemin balisé par la chasteté, aplani par la foi, paré de nos aumônes.


MAXIME DE TURIN, Sermon 88.




Année C



2e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Ba 5, 1-19


Ps 125


2e lecture Ph 1,4-6.8-11



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Luc          3, 1-6


L'an quinze du règne de l'empereur Tibère, Ponce Pilate étant gouverneur de la Judée, Hérode étant alors au pouvoir en Galilée, son frère Philippe dans le pays d'Iturée et de Traconitide, Lysanias en Abilène, les grands prêtres étant Hanne et Caïphe, la parole de Dieu fut adressée dans le désert à Jean, le fils de Zacharie.


Il parcourut toute la région du Jourdain, en proclamant un baptême de conversion pour le pardon des péchés, comme il est écrit dans le livre des oracles d'Isaïe, le prophète : Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers. Tout ravin sera comblé, toute montagne et toute colline seront abaissées ; les passages tortueux deviendront droits, les chemins rocailleux seront aplanis ; et tout être vivant verra le salut de Dieu.



Le texte des Pères


9   Tout ravin sera comblé, toute montagne et toute colline seront abaissées (Lc 3,5). Que chacun considère ce qu’il était avant d’avoir la foi : il constatera qu’il était un ravin bas, un ravin en pente, plongeant dans les abîmes. Mais le Seigneur Jésus est venu et a envoyé l’Esprit Saint à sa place ; alors tout ravin a été comblé. Il a été comblé avec les bonnes œuvres et les fruits du Saint-Esprit.


La charité ne laisse pas subsister en vous de ravin et, si vous possédez la paix, la patience et la bonté, non seulement vous cesserez d’être « ravin », mais vous commencerez à devenir « montagne » de Dieu. […]


Mais voyons si la prophétie suivante concernant l’avènement du Christ s’est accomplie. De fait, le texte poursuit : Les passages tortueux deviendront droits. Chacun de nous était tortueux – si du moins l’était sans le rester encore aujourd’hui – et la venue du Christ qui s’accomplit jusqu’en notre âme a redressé tout ce qui était tortueux. À quoi peut-il vous servir, en effet, que le Christ soit jadis venu dans la chair, s’il n’est pas venu aussi jusqu’en votre âme ? Prions pour que chaque jour son avènement s’accomplisse en nous et que nous puissions dire : Je vis, mais ce n’est plus moi, c’est le Christ qui vit en moi (Ga 2, 20).


ORIGÈNE, Homélie 22 sur Luc.




Année A



3e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 35, 1-6a.10


Ps 145


2e lecture Jc 5, 7-10



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu           11, 2-11


En ce temps-là, Jean le Baptiste entendit parler, dans sa prison, des œuvres réalisées par le Christ. Il lui envoya ses disciples et, par eux, lui demanda : « Es-tu celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? » Jésus leur répondit : « Allez annoncer à Jean ce que vous entendez et voyez : Les aveugles retrouvent la vue, et les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, et les sourds entendent, les morts ressuscitent, et les pauvres reçoivent la Bonne Nouvelle. Heureux celui pour qui je ne suis pas une occasion de chute ! »


Tandis que les envoyés de Jean s’en allaient, Jésus se mit à dire aux foules à propos de Jean : « Qu’êtes-vous allés regarder au désert ? un roseau agité par le vent ? Alors, qu’êtes-vous donc allés voir ? un homme habillé de façon raffinée ? Mais ceux qui portent de tels vêtements vivent dans les palais des rois. Alors, qu’êtes-vous allés voir ? un prophète ? Oui, je vous le dis, et bien plus qu’un prophète. C’est de lui qu’il est écrit : Voici que j’envoie mon messager en avant de toi, pour préparer le chemin devant toi. Amen, je vous le dis : Parmi ceux qui sont nés d’une femme, personne ne s’est levé de plus grand que Jean le Baptiste ; et cependant le plus petit dans le royaume des Cieux est plus grand que lui. »



Le texte des Pères


10   Parmi ceux qui sont nés d’une femme, personne ne s’est levé de plus grand que Jean le Baptiste ; et cependant le plus petit dans le royaume des Cieux est plus grand que lui (Mt 11,11). Qu’est-ce que le royaume des Cieux ? C’est de toute évidence le don du Saint-Esprit, selon cette parole : Le royaume de Dieu est au-dedans de vous (Lc 17,21). Car l’Esprit habite en nous par la foi (Rm 8,11). Vous voyez que notre Sauveur place avant tous les enfants des femmes celui qui est dans le royaume des Cieux, même s’il est inférieur à l’homme parfait. [...]


Le bienheureux Jean Baptiste était vraiment grand, mieux que tous il pratiquait toutes les vertus, il s’était désormais avancé jusqu’aux extrêmes limites de la justice dont nous sommes capables, au point que rien ne le dépasse. Mais si saint qu’il fût, il adressa au Christ cette prière : C’est moi qui ai besoin d’être baptisé par toi, et c’est toi qui viens à moi ! (Mt 3,14) Vous voyez que, tout parfait qu’il soit, autant que peuvent l’être les hommes nés de femmes, il demande d’être régénéré et de renaître par le Saint-Esprit. Vous voyez qu’il se reconnaît bien inférieur à ceux qui ont été régénérés, puisqu’il doit avoir encore besoin de régénération. S’il ne devenait pas meilleur une fois baptisé, pourquoi demanderait-il au Seigneur et le persuaderait-il de le baptiser ? Mais s’il sait qu’il deviendra plus grand une fois baptisé, comment pourrait-il ne pas accorder le premier rang à ceux qui sont déjà baptisés ?


Voilà pourquoi le Christ dit que le plus petit dans le royaume des Cieux est plus grand que Jean lui-même : en disant le plus petit, il parle de celui qui vient d’être baptisé et qui n’a pas encore accompli d’œuvres remarquables. Une seule raison à cela : le bienheureux Jean Baptiste est né d’une femme, le nouveau baptisé est né de Dieu, selon l’Écriture : il participe à la nature divine, le Saint-Esprit habite en lui et on l’appelle désormais temple de Dieu (1 Co 3,16).


CYRILLE D’ALEXANDRIE, Commentaire sur Jean.




Année B



3e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 61, 1-2a.10-11


Cantique Luc 1


2e lecture 1 Th 5, 16-24



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Jean          1, 6-8.19-28


Il y eut un homme envoyé par Dieu ; son nom était Jean. Il est venu comme témoin, pour rendre témoignage à la Lumière, afin que tous croient par lui. Cet homme n’était pas la Lumière, mais il était là pour rendre témoignage à la Lumière.


Voici le témoignage de Jean, quand les Juifs lui envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites pour lui demander : « Qui es-tu ? » Il ne refusa pas de répondre, il déclara ouvertement : « Je ne suis pas le Christ. » Ils lui demandèrent : « Alors qu’en est-il ? Es-tu le prophète Élie ? » Il répondit : « Je ne le suis pas. – Es-tu le Prophète annoncé ? » Il répondit : « Non. » Alors ils lui dirent : « Qui es-tu ? Il faut que nous donnions une réponse à ceux qui nous ont envoyés. Que dis-tu sur toi-même ? » Il répondit : « Je suis la voix de celui qui crie dans le désert : Redressez le chemin du Seigneur, comme a dit le prophète Isaïe. » Or, ils avaient été envoyés de la part des pharisiens. Ils lui posèrent encore cette question : « Pourquoi donc baptises-tu, si tu n’es ni le Christ, ni Élie, ni le Prophète ? » Jean leur répondit : « Moi, je baptise dans l’eau. Mais au milieu de vous se tient celui que vous ne connaissez pas ; c’est lui qui vient derrière moi, et je ne suis pas digne de délier la courroie de sa sandale. »


Cela s’est passé à Béthanie, de l’autre côté du Jourdain, à l’endroit où Jean baptisait.



Le texte des Pères


11   Réveille-toi, toi qui dors, relève-toi d’entre les morts, et le Seigneur Christ t’illuminera (Ep 5,14), lui, le soleil de la résurrection, engendré avant l’aurore (Ps 109,3) et qui a donné la vie par ses rayons. Qu’on ne méprise donc pas le Verbe, de peur de se mépriser par là soi-même inconsciemment. Car l’Écriture dit quelque part : Aujourd’hui, si vous entendez ma voix, n’endurcissez pas vos cœurs (Ps 94,7-8). […]


La grâce de la promesse de Dieu est abondante, si aujourd’hui nous écoutons sa voix ; et cet « aujourd’hui » s’étend à chaque jour nouveau, aussi longtemps qu’on dira « aujourd’hui ». Jusqu’à la fin des temps durent l’aujourd’hui et la possibilité d’apprendre ; et à la fin des temps, le véritable aujourd’hui, le jour continu de Dieu, devient égal à l’éternité. Obéissons donc toujours à la voix du Verbe divin ; car cet aujourd’hui est éternel ; c’est l’image de l’éternité, et le jour est le symbole de la lumière ; or le Verbe est la lumière des hommes (Jn 1,9), par laquelle nous voyons Dieu.


CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Protreptique.




Année C



3e dimanche de l’Avent



 


1re lecture So 3, 14-18a


Ps Is 12


2e lecture Ph 4, 4-7



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Luc          3, 10-18


En ce temps-là, les foules qui venaient se faire baptiser par Jean lui demandaient : « Que devons-nous faire ? » Jean leur répondait : « Celui qui a deux vêtements, qu'il partage avec celui qui n'en a pas ; et celui qui a de quoi manger, qu'il fasse de même ! » Des publicains (c'est-à-dire des collecteurs d'impôts) vinrent aussi pour être baptisés ; ils lui dirent : « Maître, que devons-nous faire ? » Il leur répondit : « N'exigez rien de plus que ce qui vous est fixé. » Des soldats lui demandèrent à leur tour : « Et nous, que devons-nous faire ? » Il leur répondit : « Ne faites violence à personne, n'accusez personne à tort ; et contentez-vous de votre solde. » Or le peuple était en attente, et tous se demandaient en eux-mêmes si Jean n'était pas le Christ.


Jean s'adressa alors à tous : « Moi, je vous baptise avec de l'eau ; mais il vient, celui qui est plus fort que moi. Je ne suis pas digne de dénouer la courroie de ses sandales. Lui vous baptisera dans l'Esprit Saint et le feu. Il tient à la main la pelle à vanner pour nettoyer son aire à battre le blé, et il amassera le grain dans son grenier ; quant à la paille, il la brûlera au feu qui ne s'éteint pas. » Par beaucoup d'autres exhortations encore, il annonçait au peuple la Bonne Nouvelle.



Le texte des Pères


12   Il est écrit de Jean Baptiste : Il marchera devant, en présence du Seigneur, avec l’esprit et la puissance du prophète Élie (Lc 1,17). [...]


Il y eut en Élie puissance et esprit comme en tous les prophètes et, de même, selon le dessein de l’Incarnation, en notre Seigneur et Sauveur lui-même. [...] L’Esprit, qui avait reposé sur Élie, vint sur Jean et la puissance qui habitait Élie apparut en lui. L’un fut transporté au ciel (2 R 2,11), mais l’autre fut le précurseur du Seigneur et il est mort avant lui pour descendre aux enfers annoncer son avènement.


Pour ma part, je pense que le mystère de Jean s’accomplit dans le monde jusqu’à maintenant. Quiconque est destiné à croire au Christ Jésus, il faut qu’auparavant l’esprit et la puissance de Jean viennent en son âme pour préparer au Seigneur un peuple parfait (Lc 1,17) et, dans les aspérités de son cœur, aplanir les chemins et redresser les sentiers (Lc 3,5). Ce n’est pas seulement en ce temps-là que les routes furent aplanies et les sentiers redressés, mais aujourd’hui encore l’esprit et la puissance de Jean précèdent l’avènement du Seigneur Sauveur.


ORIGÈNE, Homélie 4 sur Luc.




Année A



4e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Is 7, 10-16


Ps 23


2e lecture Rm 1, 1-7






Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu          1, 18-24


Voici comment fut engendré Jésus Christ : Marie, sa mère, avait été accordée en mariage à Joseph ; avant qu’ils aient habité ensemble, elle fut enceinte par l’action de l’Esprit Saint. Joseph, son époux, qui était un homme juste, et ne voulait pas la dénoncer publiquement, décida de la renvoyer en secret. Comme il avait formé ce projet, voici que l’ange du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : « Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ton épouse, puisque l’enfant qui est engendré en elle vient de l’Esprit Saint ; elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus (c’est-à-dire : Le-Seigneur-sauve), car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés. » Tout cela est arrivé pour que soit accomplie la parole du Seigneur prononcée par le prophète : Voici que la Vierge concevra, et elle enfantera un fils ; on lui donnera le nom d’Emmanuel, qui se traduit : « Dieu-avec-nous ».


Quand Joseph se réveilla, il fit ce que l’ange du Seigneur lui avait prescrit : il prit chez lui son épouse.



Le texte des Pères


13   L’Écriture dit : Demande pour toi un signe de la part du Seigneur ton Dieu, dans les profondeurs ou dans les hauteurs (Is 7,11). Ce signe qui se présente, c’est notre Seigneur Jésus Christ. Il est en effet le signe que le roi Acaz reçoit l’ordre de demander pour lui, dans les profondeurs ou dans les hauteurs. Dans les profondeurs, d’une part, parce que celui qui est descendu, c’est Jésus lui-même. Et, d’autre part, dans les hauteurs, parce que celui qui est monté au-dessus de tous les cieux, c’est encore lui […], ce signe qui se présente à moi dans les profondeurs ou dans les hauteurs. […] À moi qui ai en quelque sorte en moi-même ces profondeurs et ces hauteurs, j’entendrai dire : Ne dis pas dans ton cœur : « Qui montera aux cieux ? » – c’est-à-dire pour en faire descendre le Christ. Ou bien : « Qui descendra au fond de l’abîme ? » – c’est-à-dire pour faire remonter le Christ d’entre les morts. Tout près de toi est la Parole, elle est dans ta bouche et dans ton cœur (Rm 10,6-8). Il est donc prescrit à nous tous de demander pour nous ce signe, pour que ce signe nous soit utile, que le Seigneur Dieu donne dans les profondeurs et dans les hauteurs. […]


Quand Acaz dit : Je n’en demanderai pas, je ne mettrai pas le Seigneur à l’épreuve (Is 7,12), et qu’il estime que ce serait le mettre à l’épreuve que de lui demander un signe, Dieu dit : Écoutez, maison de David ! Il ne vous suffit donc pas de fatiguer les hommes : il faut encore que vous fatiguiez mon Dieu ! (Is 7,13) Mais il ne fatigue pas le Seigneur, et je ne crois pas non plus qu’il fatigue les hommes, celui qui cherche un signe dans les profondeurs et dans les hauteurs. Car Dieu ne s’épuise qu’à vouloir sauver les hommes. Il ne fatigue donc pas le Seigneur, celui qui court à son salut. En revanche, celui qui, lorsque le Seigneur lutte pour sauver l’homme, fuit le salut et s’éloigne du Seigneur, celui-là fatigue le Seigneur.


C’est pourquoi le Seigneur lui-même vous donnera un signe : Voici que la vierge concevra, et elle enfantera un fils, on lui donnera le nom d’Emmanuel (Is 7,14 ; Mt 1, 23). […] Remarquez bien que ce n’est pas à Acaz que cela est dit, mais à la maison de David. […] Quelle est donc cette maison de David ? Si David figure le Christ, la maison de David, c’est nous, l’Église de Dieu. Et ce qui nous est dit, à nous qui sommes l’Église, c’est de ne pas fatiguer Dieu, comme je l’ai déjà dit, mais, puisque Dieu nous l’offre, de recevoir ce signe.


ORIGÈNE, Homélie 2 sur Isaïe.




Année B



4e dimanche de l’Avent



 


1re lecture 2 S 7, 1-5.8b-12.14a.16


Ps 88


2e lecture Rm 16, 25-27



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Luc          1, 26-38


En ce temps-là, l’ange Gabriel fut envoyé par Dieu dans une ville de Galilée, appelée Nazareth, à une jeune fille vierge, accordée en mariage à un homme de la maison de David, appelé Joseph ; et le nom de la jeune fille était Marie.


L’ange entra chez elle et dit : « Je te salue, Comblée-de-grâce, le Seigneur est avec toi. »


À cette parole, elle fut toute bouleversée, et elle se demandait ce que pouvait signifier cette salutation.


L’ange lui dit alors : « Sois sans crainte, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. Voici que tu vas concevoir et enfanter un fils ; tu lui donneras le nom de Jésus. Il sera grand, il sera appelé Fils du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père ; il régnera pour toujours sur la maison de Jacob, et son règne n’aura pas de fin. »


Marie dit à l’ange : « Comment cela va-t-il se faire, puisque je ne connais pas d’homme ? »


L’ange lui répondit : « L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre ; c’est pourquoi celui qui va naître sera saint, il sera appelé Fils de Dieu. Or voici que, dans sa vieillesse, Élisabeth, ta parente, a conçu, elle aussi, un fils et en est à son sixième mois, alors qu’on l’appelait la femme stérile. Car rien n’est impossible à Dieu. »


Marie dit alors : « Voici la servante du Seigneur ; que tout m’advienne selon ta parole. »


Alors l’ange la quitta.



Le texte des Pères


14   Le « Salut, Comblée-de-grâce » que l’ange adresse à Marie (Lc 1,28) est le principe de toute sagesse, ainsi que de l’enseignement du salut dans le Nouveau Testament : ce « Salut, Comblée-de-grâce », c’est bien à nous que le dédie le Père de toutes les lumières. Oui, ces mots, Comblée-de-grâce, s’étendent à l’humanité entière. « Salut, Comblée-de-grâce », en ta conception sainte, en ta glorieuse grossesse. Je vous annonce une bonne nouvelle, qui sera une grande joie pour tout le peuple (Lc 2,10). Tandis qu’il allait vers sa Passion, notre salut, le Seigneur disait : Je vous reverrai, et votre cœur se réjouira ; et votre joie, personne ne vous l’enlèvera (Jn 16,22). Et après sa résurrection, à nouveau par le ministère des saintes femmes, il nous jette ce cri d’allégresse qui est son premier mot : Salut ! (Mt 28,9) Et l’Apôtre, à peu près dans les mêmes termes : Soyez toujours dans la joie, priez sans relâche, rendez grâce en toute circonstance (1 Th 5,16-18). Considérez donc, bien-aimés, comment le Seigneur nous a gratifiés en tout lieu et sans nulle restriction d’une joie inaltérable et qui confond l’entendement !


PSEUDO-GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Homélie sur l’Annonciation.




Année C



4e dimanche de l’Avent



 


1re lecture Mi 5, 1-4a


Ps 79


2e lecture He 10, 5-10



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Luc          1, 39-45


En ces jours-là, Marie se mit en route et se rendit avec empressement vers la région montagneuse, dans une ville de Judée. Elle entra dans la maison de Zacharie et salua Élisabeth. Or, quand Élisabeth entendit la salutation de Marie, l’enfant tressaillit en elle.


Alors, Élisabeth fut remplie d’Esprit Saint, et s’écria d’une voix forte : « Tu es bénie entre toutes les femmes, et le fruit de tes entrailles est béni. D’où m’est-il donné que la mère de mon Seigneur vienne jusqu’à moi ? Car, lorsque tes paroles de salutation sont parvenues à mes oreilles, l’enfant a tressailli d’allégresse en moi. Heureuse celle qui a cru à l’accomplissement des paroles qui lui furent dites de la part du Seigneur. »



Le texte des Pères


15   Et Marie entra dans la maison de Zacharie et salua Élisabeth (Lc 1,40), à l’instar de l’ange. Or, dès qu’Élisabeth eut entendu la salutation de Marie, l’enfant tressaillit de joie en son sein et Élisabeth fut remplie de l’Esprit Saint : ainsi opère la voix de Marie, qui remplit Élisabeth de l’Esprit Saint. Et comme une source éternelle, elle énonce à sa cousine, de sa langue prophétique, un fleuve de grâces ; et elle fait remuer et tressaillir les pieds de l’enfant retenu en son sein : figure d’une danse merveilleuse ! Lorsque paraît Marie, Comblée-de-grâce (Lc 1,28), tout déborde de joie.


Alors Élisabeth s’écria d’une voix forte : Tu es bénie entre les femmes ! (Lc 1,41-42) Tu es le principe de leur régénération. Tu nous as ouvert le libre accès du paradis et tu as chassé nos antiques douleurs. Non, après toi, l’espèce des femmes ne souffrira plus. Les héritières d’Ève ne redouteront plus la vieille malédiction, ni les affres de l’accouchement. Car Jésus Christ, le rédempteur de notre humanité, le Sauveur de toute la nature, l’Adam spirituel, qui guérit les blessures de l’homme terrestre, Jésus Christ sort de tes flancs sacrés. Tu es bénie entre les femmes et béni est le fruit de ton sein. Le jardinier de tous nos biens est devenu ton propre fruit !


PSEUDO-GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Homélie sur l’Annonciation.





Le Temps de Noël – Épiphanie



Année A 


16   De lait et de miel il se nourrira (Is 7,15). Pourquoi la prophétie dit-elle que le Christ se nourrira de lait et de miel ? Ce texte nous soumet un nouveau problème. Ah ! si nous savions tous, selon qu’il est écrit, scruter les Écritures (Jn 5,39) !


Il arrive souvent que la Bible nomme des nourritures charnelles pour désigner des aliments spirituels : Comme les enfants nouveau-nés, soyez avides du lait pur et spirituel (1 P 2,2). Un lait pur et spirituel, voilà le lait que nous devons chercher. Et dans les Proverbes, il est encore écrit, à propos du miel : Tu as trouvé du miel ? Manges-en à ta faim. Si tu t’en gaves, tu le vomiras (Pr 25,16). Croyez-vous que l’Esprit Saint nous mette ici en garde de trop manger de miel ordinaire ? Le Saint-Esprit ne songe qu’au miel spirituel, lorsqu’il dit : As-tu trouvé du miel ? Manges-en à ta faim. Et que veut dire le Saint-Esprit lorsqu’il nous invite à manger le miel que nous avons trouvé – car ce miel, chacun peut le trouver – et à en manger à notre faim ?


Va voir l’abeille, dit-il, et considère son travail (Pr 6,6). Les abeilles, voit-on, ce sont les prophètes. Ils modèlent la cire, ils produisent le miel, et si je dois le dire, moi qui les entends, les Écritures qu’ils ont laissées sont leurs rayons. Et je suis allé de moi-même auprès des Écritures et j’ai trouvé leur miel. Mange le miel. Et dans les Proverbes encore, on lit : Mange du miel, mon fils, c’est très bon, un vrai nectar pour ton palais (Pr 24,13)  ! Pensez-vous que l’Esprit Saint vous dise : mange du miel ordinaire, car il est bon ? Je me garderai bien de prétendre que le Saint-Esprit parle du miel terrestre, lorsqu’il me presse : Mange du miel  !


Or si je n’en ai point ou si je suis ainsi fait que je ne puisse en manger, pour quelle raison me dit-il : Mange du miel et abstiens-toi de la viande, mange du miel, mon fils, c’est très bon  ?


Si vous voyez les prophètes dans les abeilles, et leurs livres en ce miel et ces rayons, alors vous découvrirez à ces mots un sens digne du Saint-Esprit : Mange du miel, mon fils, c’est très bon. Méditez-vous les paroles divines ? Vous nourrissez-vous de l’Écriture ? Vous accomplissez le précepte de Dieu qui vous disait : Mange du miel, mon fils, et obéissant à ce conseil, vous comprenez les mots qui suivent : c’est très bon. Oui, il est bon, ce miel que l’on découvre dans l’Écriture.


Et l’expression : Va voir l’abeille, est du même genre. Il existe, pour ainsi dire, une abeille à la tête des autres abeilles, et de même que celles-ci possèdent une sorte de roi qui porte le nom de roi, de même le prince de nos abeilles est mon Seigneur Jésus Christ, vers qui le Saint-Esprit m’envoie, pour manger du miel. Car il est bon ; et son rayon adoucira ma gorge.


Et peut-être ces rayons de miel offrent-ils un sens plus subtil : le miel qui en eux est l’Esprit. Celui qui est né de la Vierge, Emmanuel, se nourrit de lait et de miel, et désire s’en nourrir en chacun de nous. Comment prétend-il trouver en chacun de nous le laitage et le miel, mon discours va vous l’apprendre. Nos œuvres de douceur, nos paroles les plus suaves et les plus utiles, sont du miel, que mange Emmanuel, que mange le fils de la Vierge.


Aimons cette pensée de la Bible : Voici que je me tiens à la porte, et je frappe ; si quelqu’un ouvre la porte, j’entrerai chez lui ; je prendrai mon repas avec lui, et lui avec moi (Ap 3,20). Ainsi, lui-même promet d’être avec nous à dîner. Il est sûr que nous dînerons avec lui si nous le goûtons lui-même. En mangeant de nos bonnes paroles, œuvres ou pensées, il nous repaît de ses aliments spirituels, divins et excellents. Pour notre bonheur, assumons donc le Sauveur, ouvrons les portes de notre cœur, préparons-lui notre miel et tout son repas, afin qu’à son tour il nous conduise au grand festin de son Père dans le royaume des Cieux.


ORIGÈNE, Homélie 2 sur Isaïe.


Année B 


17   Le silence médian enveloppait tout le pays, la nuit était parvenue au milieu de sa course : ta Parole toute puissante, Seigneur, descendit alors de son trône royal (cf. Sg 18,14-15). […]


Tels des coqs, dans la nuit où ce monde était plongé, au plus profond et au plus noir de cette nuit, les prophètes, par leurs clameurs d’avant la lumière ont éveillé le genre humain profondément endormi et annoncé le lever du Soleil de justice (Ml 3,19). […] Et ce fut comme l’appel matinal lancé à ceux qui habitaient dans la région de l’ombre de la mort et au peuple qui marchait dans les ténèbres ; ils ont dit et chanté : La lumière va venir du ciel (Is 9,2). Puis ils se sont tu.


Les apôtres, eux, gardaient encore le silence, avant de chanter à leur tour, tels des coqs, au lever de la lumière du matin. Ils allaient chanter pourtant, et si fort même que leur voix se répandrait sur toute la terre et que leur parole atteindrait les frontières du monde (Ps 18,5). N’est-il pas un coq, à ton avis, celui qui dit : Réveillez-vous, justes, et ne péchez pas ! (1 Co 15,34) Et encore : Il est temps de sortir de notre sommeil, et enfin : La nuit s’achève, le jour approche (Rm 13,11-12) ?


Tout était donc plongé dans le silence médian. […] Ce fut au creux de la nuit, dans le silence universel, avant le lever de l’aurore, que le Seigneur est né de la Vierge. La Parole vient alors que tout est plongé dans le silence. La Parole s’adresse à ceux qui font silence. Il est une coutume de courtoisie et de déférence qui veut que, lorsque parle une personnalité d’un rang élevé, tous les assistants se taisent. […] Donc, lorsque parle le Dieu des dieux (Ps 49,1), lorsqu’il appelle à la foi la terre, du lever du soleil à son couchant (Ps 112,3), les prophètes et les apôtres gardent le silence : ne te semblent-ils pas, ce faisant, déclarer : Que parle désormais par son Fils, pendant que nous nous taisons pour lui marquer notre respect, celui qui parla par ses prophètes à nos pères, à de multiples reprises et de multiples façons ?


Que vienne donc s’adresser maintenant encore, c’est là mon souhait, la Parole du Seigneur à ceux qui font silence ! Écoutons ce qu’en nous le Seigneur nous dit.


ISAAC DE L’ÉTOILE, Sermon 1.


Année C 


18   Que Jean crie : Préparez le chemin du Seigneur (Mt 3,3 ; Mc 1,3 ; Lc 3,4), je crierai, moi, la puissance de ce jour : celui qui n’a pas de chair prend chair, le Verbe prend épaisseur, celui qu’on ne peut voir est vu, celui qu’on ne peut toucher est palpable, celui qui est en dehors du temps a un commencement, le Fils de Dieu devient fils d’homme. […]


Ô mélange nouveau ! Ô fusion paradoxale ! Celui qui est (Ex 3,14) devient, celui qui est incréé est créé, celui que rien ne contient est contenu par l’intermédiaire d’une âme spirituelle qui tient le milieu entre la divinité et l’épaisseur de la chair. Celui qui enrichit subit la pauvreté ; il subit cette pauvreté : ma chair, pour que j’ai cette richesse : sa divinité. Celui qui est la plénitude se vide : il se vide de sa gloire pour un peu de temps, afin que moi, je participe à sa plénitude.


Quelle est la richesse de sa bonté ? Quel est ce mystère qui m’enveloppe ? J’ai participé à l’image divine (Gn 1,27) et je ne l’ai pas gardée ; il participe à ma chair pour sauver l’image et immortaliser la chair ; il instaure avec nous une seconde communauté, bien plus extraordinaire que la première : il nous avait donné part à ce qui est supérieur, maintenant il participe à ce qui est inférieur ; cet état est plus digne de Dieu que le premier, cet état, pour ceux qui savent comprendre, est plus élevé. En face de cela, […] fais-tu grief à Dieu de son bienfait : d’être petit parce qu’il s’est abaissé à cause de toi ? […]


Un peu plus tard tu verras Jésus se purifier dans le Jourdain pour me purifier, ou plutôt sanctifier les eaux par sa purification, car il n’avait évidemment pas besoin lui-même de purification, lui qui enlève le péché du monde (Jn 1,29). Tu verras le ciel s’ouvrir (Lc 3,22) et Jésus recevoir le témoignage de l’Esprit, son parent. Puis tu verras Jésus tenté, vainqueur du tentateur et servi par les anges (Lc 4,1-13). Tu le verras guérir toute maladie et toute infirmité (Mt 4,23), rendre la vie à des cadavres (Lc 7, 14-15 ; 8,54-55). […] Tu le verras livré, crucifié et crucifiant avec lui mon péché (Lc 22,47-49 ; 23,33 ; Col 2,14). Tu le verras livré en tant qu’agneau, offrant en tant que prêtre, enseveli en tant qu’homme, ressuscitant en tant que Dieu, ensuite montant au ciel et devant venir avec sa propre gloire (Lc 23,53 ; 24,6.51 ; Ac 1,9-11). Que de nombreuses solennités à propos de chacun des mystères du Christ ! Mais ils ont tous un seul principe : me conduire à la perfection, me remodeler, me ramener au premier Adam.


Maintenant apprends, s’il te plaît, que le Christ est conçu, et bondis de joie, sinon comme Jean dès le sein de sa mère (Lc 1,41), du moins comme David en voyant l’arche trouver son repos (2 S 6,14). Révère le recensement grâce auquel tu as été inscrit dans les cieux (Lc 2,1 ; 10,20). Célèbre la Nativité grâce à laquelle tu as été délivré des liens de ta propre naissance. Honore Bethléem la petite qui t’a ramené au paradis. Adore la crèche grâce à laquelle toi, qui es privé de raison, tu as été nourri par le Verbe, reconnais, comme le bœuf, ton possesseur – Isaïe t’y invite – et, comme l’âne, reconnais la crèche de ton maître (Is 1,3), que tu sois parmi ceux qui sont purs, qui sont soumis à la Loi, qui ruminent la Parole et qui sont prêts pour le sacrifice, ou bien que tu sois parmi ceux qui sont impurs, qui ne sont admis ni au repas ni au sacrifice et qui sont du groupe des païens. Cours à la suite de l’étoile et avec les mages apporte tes présents : de l’or, de l’encens et de la myrrhe comme à un roi, comme à un Dieu, comme à celui qui pour toi s’est fait cadavre (Mt 2,2.11). Rends gloire avec les bergers, chante l’hymne avec les anges (Lc 2,20.13-14), danse avec les archanges ! Que la solennité soit commune aux puissances célestes et aux puissances terrestres, car je suis convaincu que ces puissances elles-mêmes s’associent à notre joie et à notre solennité !


GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Discours 38.





Nativité du Seigneur



 


Messe de la veille au soir


1re lecture Is 62, 1-5


Ps 88


2e lecture Ac 13, 16-17.22-25



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu            1, 1-25


Généalogie de Jésus Christ, fils de David, fils d’Abraham. Abraham engendra Isaac, Isaac engendra Jacob, Jacob engendra Juda et ses frères, Juda, de son union avec Thamar, engendra Pharès et Zara, Pharès engendra Esrom, Esrom engendra Aram, Aram engendra Aminadab, Aminadab engendra Naassone, Naassone engendra Salmone, Salmone, de son union avec Rahab, engendra Booz, Booz, de son union avec Ruth, engendra Jobed, Jobed engendra Jessé, Jessé engendra le roi David.


David, de son union avec la femme d’Ourias, engendra Salomon, Salomon engendra Roboam, Roboam engendra Abia, Abia engendra Asa, Asa engendra Josaphat, Josaphat engendra Joram, Joram engendra Ozias, Ozias engendra Joatham, Joatham engendra Acaz, Acaz engendra Ézékias, Ézékias engendra Manassé, Manassé engendra Amone, Amone engendra Josias, Josias engendra Jékonias et ses frères à l’époque de l’exil à Babylone.


Après l’exil à Babylone, Jékonias engendra Salathiel, Salathiel engendra Zorobabel, Zorobabel engendra Abioud, Abioud engendra Éliakim, Éliakim engendra Azor, Azor engendra Sadok, Sadok engendra Akim, Akim engendra Élioud, Élioud engendra Éléazar, Éléazar engendra Mattane, Mattane engendra Jacob, Jacob engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle fut engendré Jésus, que l’on appelle Christ. Le nombre total des générations est donc : depuis Abraham jusqu’à David, quatorze générations ; depuis David jusqu’à l’exil à Babylone, quatorze générations ; depuis l’exil à Babylone jusqu’au Christ, quatorze générations.


Voici comment fut engendré Jésus Christ : Marie, sa mère, avait été accordée en mariage à Joseph ; avant qu’ils aient habité ensemble, elle fut enceinte par l’action de l’Esprit Saint. Joseph, son époux, qui était un homme juste, et ne voulait pas la dénoncer publiquement, décida de la renvoyer en secret. Comme il avait formé ce projet, voici que l’ange du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : « Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ton épouse, puisque l’enfant qui est engendré en elle vient de l’Esprit Saint ; elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus (c’est-à-dire : Le-Seigneur-sauve), car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés. »


Tout cela est arrivé pour que soit accomplie la parole du Seigneur prononcée par le prophète : Voici que la Vierge concevra, et elle enfantera un fils ; on lui donnera le nom d’Emmanuel, qui se traduit : « Dieu-avec-nous ». Quand Joseph se réveilla, il fit ce que l’ange du Seigneur lui avait prescrit : il prit chez lui son épouse, mais il ne s’unit pas à elle, jusqu’à ce qu’elle enfante un fils, auquel il donna le nom de Jésus.


Année A 



Le texte des Pères


19   La naissance du Christ fut non pas une nécessité, mais une preuve de puissance ; honneur, et non outrage, mystère de l’amour et non dégradation de la divinité. Elle restaura le salut des hommes, sans amoindrir la substance divine. Celui qui, sans naître, façonna l’homme à partir d’un limon encore vierge (Gn 2,7), fit, en naissant lui-même, un homme à partir d’un corps vierge. La main qui, pour son honneur, a glorifié le limon en en faisant la matière de notre corps, a glorifié aussi la chair, en la faisant servir à notre relèvement. Donc, le fait que le Créateur soit trouvé dans sa créature et le Dieu dans la chair n’est pas un déshonneur pour le Créateur, mais un honneur pour la créature. Le considérer comme une injure à Dieu serait croire que la boue est plus précieuse que la chair !


Se repent-il, par hasard, d’avoir fait injure à la boue en honorant la chair, celui qui s’est changé en la gloire de l’homme ? Ô homme, pourquoi es-tu si vil à tes propres yeux, alors que tu es si précieux aux yeux de Dieu ? Pourquoi te déshonores-tu à ce point quand Dieu t’a tellement honoré ? Pourquoi te demandes-tu avec quoi tu es créé, et négliges-tu de rechercher pour quel destin ? Cette demeure du monde que tu vois, n’est-elle pas tout entière bâtie pour toi ? Pour toi la lumière a jailli, afin de chasser les ténèbres environnantes, pour toi la nuit est disposée et le jour mesuré ; pour toi le ciel brille de l’éclat diapré du soleil, de la lune et des étoiles ; pour toi la terre s’émaille de fleurs, de forêts, de fruits ; pour toi vivent dans l’air, dans les champs, dans l’eau la multitude merveilleuse de tous les animaux, de peur que tristesse et solitude n’assombrissent la joie de la création naissante.


Dieu t’a façonné à partir de la terre, afin que tu sois le maître des réalités terrestres, tout en partageant avec elles une nature commune. Cependant, tout terrestre que tu sois, Dieu ne t’a pas nivelé au point que tu ne sois plus au niveau céleste, par rapport à ton âme. Et pour que tu aies en commun avec Dieu l’intelligence, et le corps en commun avec les bêtes, Dieu t’a fait don d’une âme céleste et d’un corps terrestre ; ainsi en toi se noue une union permanente entre ciel et terre. Ton Créateur cherche encore ce qu’il pourrait ajouter à ton élévation : eh bien, il va jusqu’à déposer en toi son image (Gn 1,27), afin que cette image visible rende présent sur terre le Créateur invisible. Et il te met à sa place sur la terre, pour que l’immense richesse du monde ne soit pas soustraite à l’intendant du Seigneur. S’il en est ainsi, comment considérer comme un outrage que Dieu, dans sa bonté, accueille en lui ce que lui-même a créé en toi et qu’il veuille apparaître en réalité sous l’aspect de l’homme, qui hier était son image ? Ainsi donna-t-il de devenir sa propriété à celui qu’il avait choisi auparavant comme image.


La Vierge conçut et enfanta (Mt 1,23.25 ; Lc 2,7). Que cette conception ne te trouble pas, que le récit de cette naissance ne te déconcerte pas, puisque la virginité préserve la pudeur. D’ailleurs, quel détriment pourrait subir la chasteté là où Dieu vient s’unir à la virginité, son amie de toujours ? Là où un ange tient le rôle de messager, où la foi est fiançailles, la chasteté, mariage, la vertu, dot, la conscience, juge, la cause, Dieu, la conception, virginité, la virginité, enfantement, la vierge, mère ? Que personne donc ne jauge à la mesure humaine la réalité de ce divin mystère, que personne ne discute avec son esprit terrestre sur une merveille céleste, que personne ne traite selon l’usage habituel cette secrète nouveauté, que personne ne mesure sur un modèle commun ce qui est unique, que personne ne tienne pour outrage ce qui est une preuve de bonté, que personne ne regarde comme un danger ce qui est signe de salut. […]


Le Christ naît afin de restaurer par sa naissance notre nature corrompue. Il assume les infirmités de l’enfance, supporte d’avoir besoin de nourriture, parcourt le cycle des différents âges pour établir l’âge unique, parfait, éternel que lui-même avait créé. Il porte l’homme, pour que celui-ci ne puisse plus tomber. Il fait habiter le ciel celui qu’il avait créé pour habiter la terre.


PIERRE CHRYSOLOGUE, Sermon 148.


Année B 



Le texte des Pères


20   Notre Seigneur participe à la nature humaine du fait qu’il est issu de Marie. De là vient qu’il est appelé descendance de David et d’Abraham (Mt 1,1), puisque par sa nature il est de leur race. C’est pour cette raison que le bienheureux Paul dit (He 2,5-6) : Ce n’est pas aux anges qu’il a soumis le monde à venir dont nous parlons, mais à celui dont témoigne l’Écriture quand elle dit : Qu’est-ce que l’homme, que tu te souviennes de lui, et le fils de l’homme, que tu le visites ? (Ps 8, 5-7) Ou encore : Il n’assuma pas les anges, mais la descendance d’Abraham (He 2, 16). Il indiquait par ces mots que ce n’est pas un ange qu’il a assumé, mais un corps. Ce n’est pas non plus l’un des anges qu’il a fait maître et rénovateur de la création à venir que nous attendons. C’est un homme de la descendance d’Abraham qu’il a assumé, en lui qu’il a opéré ce dessein ineffable. […]


Il eût été simple et facile pour Dieu de se faire d’emblée immortel, incorruptible et immuable, comme il allait le devenir après la Résurrection. Mais il voulait que non seulement il devint, lui, immortel, mais que nous le devenions aussi, nous qui sommes associés à sa nature.


THÉODORE DE MOPSUESTE, Homélie catéchétique 6.


Année C 



Le texte des Pères


21   (Dieu) ne pouvait être souillé par un corps, puisque celui-ci est le temple de la divinité (cf. 1 Co 6, 19) ; ce n’est pas une souillure pour Dieu que d’habiter dans son temple. […]


Pense donc aux manières variées dont il a voulu, vivant, contredire la mort. Il a été un embryon que la mort n’a pu corrompre dans le sein maternel. Il a été bébé, et, pendant qu’on le nourrissait, elle n’a pu le confondre. Il a été enfant, et durant son éducation, elle n’a pu le faire tomber. Il a été jeune homme, et elle n’a pu lui porter atteinte par la concupiscence. Il a été étudiant, et elle n’a pu le vaincre par ses astuces. Il a été docteur, et elle n’a pu le réfuter, à cause de sa sincérité. Il a été conseiller, et elle n’a pu le séduire par ses préceptes. Il a été fort, et elle n’a pu l’effrayer en le tuant. Il est mort, et elle n’a pu le garder dans la prison du sépulcre.


Étant médecin, il n’a pas été malade ; pasteur, il ne s’est pas égaré ; docteur, il n’a pas commis d’erreur ; et comme il était la lumière, il n’a pas bronché.


Telle est la voie parfaite, que le Christ a ouverte à son Église depuis le début, dès sa conception, jusqu’à la consommation de la résurrection.


ÉPHREM DE NISIBE, Commentaire de l’Évangile concordant ou Diatessaron.





Nativité du Seigneur



 


Messe de la nuit de Noël


1re lecture Is 9, 1-6


Ps 95


2e lecture Tt 2, 11-14



Évangile


Évangile de Jésus Christ selon saint Luc           2, 1-14


En ces jours-là, parut un édit de l’empereur Auguste, ordonnant de recenser toute la terre – ce premier recensement eut lieu lorsque Quirinius était gouverneur de Syrie. Et tous allaient se faire recenser, chacun dans sa ville d’origine. Joseph, lui aussi, monta de Galilée, depuis la ville de Nazareth, vers la Judée, jusqu’à la ville de David appelée Bethléem. Il était en effet de la maison et de la lignée de David. Il venait se faire recenser avec Marie, qui lui avait été accordée en mariage et qui était enceinte. Or, pendant qu’ils étaient là, le temps où elle devait enfanter fut accompli. Et elle mit au monde son fils premier-né ; elle l’emmaillota et le coucha dans une mangeoire, car il n’y avait pas de place pour eux dans la salle commune.
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